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LETTRE C C X X II.S 









A MADAME DE GRIGNAN 



A Paris , merclfcdi 3 Juin 1673. 

Je liai reçu aucune de vos lettres depuis 
celle de Sens ; et vous savez quelle envie je 
puis avoir d’apprendre des nouvelles de votre 
santé et de votre voyage ; je suis très- persua- 
dée que vous m’avez écrit ; je ne me plains 
que des arrangemens ou des dérangemens de 
la poste : selon notre calcul , vous êtes à Gri- 
gnan,àmoins qu’on ne vous ait retenue les 
fêtes à Lyon. Enfin , ma fille , je. vous ai sui- 
vie partout ; et il semble que le Rhône n a 
point manqué au respect qu’il vous doit. J’ai 
été à Livry avec Corbinelli : j’en suis revenue 
Tome III. A 
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* RECUEIL DES LETTRE* 

promptement, pour ne pas perdre un mo- 
ment de ceux que je puis employer encore à 
voir notre Cardinal. La tendresse qu’il a 
pour vous , et la vieille amitié qu’il a pour 
moi , m’attachent très-tendrement à lui :je 
le vois tous les soirs depuis huit jusqu’à dix } 
il me semble qu’il est bien aise de m’avoir 
jusqu'à son coucher: nous causons sans cesse 
de vous : c’est un sujet qui nous mène bien 
loin , et qui nous tient bien uniquement au 
cœur. Il veut venir ici ; mais je ne puis plus 
' souffrir cette maison , où vous me manquez. 
dVI. le Nonce lui manda hier que par un Cou- 
rier qu’il avoit reçu de Rome , il venoit d’ap- 
prendre sa nomination au Cardinalat. Le 
Pape (i) a fait une promotion de ses créa- 
tures ; c’est ainsi qu’on l’appelle : les cou- 
ronnes sont remises à cinq ou six années 
d’ici , et par conséquent M. de Marseille (a). 
Le nonce dit à Bonvouloir qui courut lui 
faire un compliment , qu’il espéroit bien que 
présentement le Pape ne reprendroit pas le 
chapeau de M. le Cardinal de Retz , et qu’il 
s’en alloit bien faire ses efforts pour en dé- 
tourner Sa Sainteté , quand même elle le 



(i) Clément X. 

<a) Toussaint de Forbin-Janson , Evêqee de Mar- 
seille , depuis Evêque de Beauvais , ne fut Cardinal qu’en 
Février 1690, de la promotion d'Alexandre VIH. 
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VOudroit , puîsqu il a l'honneur d’être le ca- 
marade de Al. de Retz. Voici donc encore 
un Cardinal , le Cardinal Spada. Le notr* 
s’en va mardi ; je crains ce jour , et je sens v 
Extrêmement cette séparation et cette perte : 
son courage augmente à mesure que celui de 
«es amis diminue. 

La Duchesse de la Valière fit hier profes- 
sion. Madame doVillars m'avoit promis- de 
m’y mener , et par un mal-entendu , nous 
crûmes n'avoir point de places. Il ny avoit 
qu'à se présenter , quoique la Reine eût dit 
qu elle ne vouloit pas que la permission fût 
étendue ; tant y a , Dieu ne le voulut pas : 
Madame de Villars en a été affligée'. Elle fit 
donc celte action , cette belle , comme tou- 
tes les autrps , c’est-à-dire , d’une manière 
charmante : elle est d’une beauté qui surprit 
tout le monde ; mais ce qui vous étonnera , 
e’estquele Sermon deM. de Condon(d) ne 
lut point aussi divin qu'on l’espéroit. Le 
Coadjuteur yéfcoit , il vous contera comme 
son affaire va bien à l’égard de M. de Paris 
et de M. de Saint-Paul ; mais il trouve Vom- 
bre de M.de Toulon et l’esprit de M.de Mar- 
seille partout 

Madame de Coulanges part lundi avec 



( 3 ) Jacques - Bénigne Bossuet , depuis Evêque de 
Méaux. 
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4 RECUEIL DES LETTRE** 

Corbinelli ; cela m’ôte ma compagnie : vous 
savez comme Corbinelli mest bon ,*et de 
quelle sorte il entre dans mes sentimens. Je 
suis convaincue de son amitié , je sens son 
absence : mais , ma fille, après vous avoir 
perdue, que peut-il m’arriver dont je doive 
ine plaindre ? Je ne m’en plains aussi que par 
rapport à vous , et comme étant un de ceux 
avec qui je trouve le plus de consolation : 
car il ne faut pas croire que ceux à qui je 
n ose en parler, autant que je voudrois , mo 
soient aussi agréables que ceux qui sont dans 
mes sentimens. Il me semble que vous avez 
peur que je ne sois ridicule , et que je ne 
me répande excessivement sur ce sujet; non, 
non, ne craignez rien ; je sais gouverner ce 
torrent : fiez-vous un peu à moi , et me lais- 
sez vous aimer , jusqu’à ce que Dieu vous 
ôte un peu de mon cœur pour sy mettre: 
c’est à lui seul que vous céderez cette place. 
Enfin , je me suis trouvée si uniquement oc- 
cupée et remplie de vous , que mon cœur 
n’étànt capable de nulle autre pensée , on 
m’a défendu de faire mes dévotions à la 
Pentecôte , et c’est savoir le christianisme. 
Adieu , ma chère enfant , j’acheverai ma let- 
tre ce soir. 

Je reçois votre lettre de Mâcon. Je n’en 
suis pas encore à pouvoir lire ce qui me 
vient de vous , sans que la fontaine joue son 
jeu:toutqst si tendre dans mon cœur , que 



Digitized by Google 




DE MADAME DE S É V I G N £, 5 

dès que je touche à la moindre chose , je n r en 
puis plus. Vous pouvez penser qu’avec cette 
belle disposition , je rencontre souvent des 
occasions : mais ne craignez rien pour ma 
santé, je ne puis jamais oublier cette bouffée 
de philosophie que vous v întes me souffler 
ici ta veille de votre départ ; j’en profite au- 
tant que je puis : mais j’ai une si grande ha- 
bitude à être foible , que , malgré vos bonnes 
leçons , je succombe souvent. Vous aurez 
vu comme ce joùr douloureux du départ 
de M. le Cardinal n’est pas encore arrivé ; 
il le sera quand vous recevrez cette lettre. 

Il est vrai que cela seul mériteroit d’ouvrir 
une source ; mais comme elle est ouverte 
pour vous , il ne fera qu’y puiser. Ce sera , ]«• 

en effet , un jour très-douloureux ; car je 
suis fort attachée à son mérite , à sa conver- 
sation , dont je jouis tant que je puis , et à 
toutes les amitiés qu’il me témoigne. Son 
ame est d’un ordre si supérieur , qu’il ne 
falloit pas attendre de lui une fin toute com- 
mune , comme des autres : quand on a pour 
règle de faire toujours ce qu’il y a de plus 
grand et de plus héroïque , on place la re- 
traite en son tems , et l’on fait pleurer ses 
amis. >* 1 .. 

Que vous êtes plaisante , mon enfant % 
avec votre gazette à la main ! quoi > sitôt 
vous en faites vos délices ! je croyois qu» 
vous attendriez au moins que vous eussiez 

A 3 
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6 RECUEIL DES LETTRES 

passé celte chienne deüurance. Le dialogue 
du Roi et de M. le Prince me pareil plai- 
sant : je crois qu’ici même vous l’auriez pl is 
pour bon. Je reçois une lettre du Chevalier , 
qui se porte bien ; il est à l’armée et n’a eu 
que cinq accès de fièvre tierce ; c’est une 
inquiétude de moins : mais sa lettre toute 
pleine d’amitié , est d’un vrai Allemand ; 
car il ne veut point du tout croire ce qu'on 
dit d’une retraite du Cardinal de Retz : il 
me prie de lui dire la vérité; je m’en vais 
la lui dire. Je ferai tous vos complimens ; 
je suis fort assurée qu’ils seront très-bien 
reçus ; chacun se lait un honneur detra 
dans votre souvenir : M. de Coulanges en 
étoit tout glorieux. Le Coadjuteur voua 
contera les prospérités de son voyage ; 
mais il ne se vantera pas d’avoir pensé ètra 
étouffé chez Madame de Louvois par vingt 
femmes , qui se firent un jeu , et qui 
croyoient chacune être en droit de l'em- 
brasser : cela fit une confusion , une op- 
pression , une suffocation dont la pensée 
me fait étouffer , tout cela soutenu par lea 
tons les plus hauts et les paroles tes plus rc-. 
pétées et les plus affectives qu’on puisse 
imaginer: Madame de Coulanges conte fort 
plaisamment cette scène. Je vous souhaite 
à Grignan la compagnie que vous nommez. 
Mon fils se porte bien ; il vous fait mille ami- 
tiés. M. de Grignan voudra bit» que je fétu- 
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brasse , à présent qu’il n’est pas occupé du 
tracas du bateau. 

M. de Rochefort assiège Huy ; ta ville est 
rendue , le château résiste un peu. L’autre 
jour M. de Bagnols donnoit une fricassée à* 
Mesdames dHeudicourt et de Sanzei et à 
Coulanges ; c etoil à la Maison rouge : ils en- 
tendent dans la chambre voisine , cinq ou 
six voix éclatantes , des cris , des discours 
éveillés , des propositions folles ; M. de 
Coulanges veut voir qui c’est ; il trouve 
Madame Baillet , Madaillan , un autre Pour- 
ceaugnac , la belle Anglaise et Montalais: 
en même tems , voilà Montalais à genoux , 
qui prie humblement Coulanges de ne rien 
dire ; il a si bien fait que tout Paris le 
sait , et que Montalais se désespère qu’on 
sache l’usage quelle fait de sa précieuse 
Anglaise. Je finis ma très-chère , pour ne 
pas vous accabler. Hélas / quel change- 
ment de n’avoir plus de plaisir que de re- 
cevoir de vos lettres , après avoir eu si 
long-tems celui de vous voir en corps et 
en ame ! je ne me reproche pas au moins 
de ne l’avoir pas senti 
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MADAME DE COULANGES. 

On ne regrette plus que les gens que l’on 
hait } je le sais depuis que vous êtes partie: 
on ne suit que les gens que l’on liait ; je pars 
samedi pour iparcher sur vos pas , et je ne 
serai contente de mon voyage que quand 
j’aurai fait quelque trajet sur le Rhône. J’ai 
été aujourd’hui à Saint - Cloud ; on m’y a 
parlé de vous , et j’en ai été fort aise , car 
ma haine pour vous ressemble si fort à de 
l’amitié , que je m’y méprends toujours. Je 
suis très-humble servante de M. de Grignan. 



LETTRE CCXXIII. 

A LA MÊME. 

A Paris , vendredi 7 Juin 167$. 

Enfin , ma fille , me voilà réduite à fair® 
mes délices de vos lettres : il est vrai qu’elles 
sont d'un grand prix ; mais quand je songe 
que c’étoit vous-même que j’avois , et que 
j’ai eue quinze mois de suite , je ne puis re- 
tourner sur ce passé sans une grande ten- 
dresse et une grande douleur. 11 y a des 
gens qui ont voulu me faire croire que l’ex- 
cès de mon amitié vous incommodoil; que 
eette grande attention à vouloir découvrir 
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SE MADAME DE séviGNjÉ 

▼os volontés , qui tout naturellement deve- 
noient les miennes , vous faisoit assurément 
une grande fadeur et un grand dégoût. Je 
ne sais ,ma chère enfant , si cela est vrai ; 
ce que je puis vous dire , c’est qu’assurément 
je n’ai pas eu dessein de vous donner cette, 
sorte de peine. J’ai un peu suivi mon incli- 
nation , je l’avoue , et je vous ai vue autant 
que je lai pu , parce que je n’ai pas eu assez 
de pouvoir sur moi pour me retrancher ce 
plaisir ; mais je ne crois point vous avoir * 
été pesante. Enfin , ma fille * aimez au moins 
la confiance que j’ai en vous , et croyez qu’on 
ne peut jamais être plus dénuée ni plus tou- 
chée que je le suis en votre absence. La Pro- 
vidence m’a traitée bien durement , et je me» 
trouve fort à plaindre de n’en savoir pas faire 
mon salut. Vous me dites des merveilles de 
la conduite qu’il faut avoir pour se gouver- 
ner dans ces occasions ; j’écoute vos leçons >> 
et je tâche d'en profiter. Je suis dans le train 
de mes amies , je vais , je viens ; mais quand 
je puis parler de vous., je suis contente , et 
quelques larmes me font un soulagement , 
non-pareil. Je sais les lieux où je, -puis rao - 
donner cette liberté , vous jugez, bien que 
vous ayant vue partout , il m’est difficile* 
dans ces commeneemens de n’ètre pas sen- 
sible à mille choses que je trouve en mon 
chemin. Je vis hier les Villars , doiit vous» 
êtes révérée ; nous étions en solitude aux 

À 5 
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Tuileries -, j’avois dîné chézM. le Cardinal ,j 
eù je trouvai bien mauvais de ne pas vous 
voir. J’y causai avec l’Abbé de Saint-Michel 
à qui nous donnons , ce me semble , comme 
en dépôt , la personne de Son Eminence y il 
me parut un fort honnête homme , un esprit 
droit et tout plein de raison , qui a de la pas- 
sion pour lui , qui le gouvernera même sur 
sa santé , et fempêchera bien de prendre le- 
feu trop chaud sur la pénitence. Ils partiront 
mardi > et ce sera encore un jour douloureux 
pour moi, quoiqu’il «e puisse être comparé 
à celui de Fontainebleau. Songez , ma fille * 
qu’il y a déjà quinze j* urs r et qu’ils vont en- 
fin , de quelque manière qu’on les passe. T ou» 
ceux que vous m’avez nommés apprendront!/ 
votre souvenir avec bien d»e la joie y j eu suis, 
mieux reçue. Je verrai ce soir notre Cardi- 
nal ; il veut bien que je passe une heure ou 
lieux chez lui les soirs avant qu’il se couche ► 
et que je profite ainsi du peu de tems qui me • 
peste. Corbinelli 'était ici quand j’ai reçu vo- ? 
t*e lettre ; il a pris beaucoup de part aupiai- 
que vous avez eu de confondre un Je- • 
suite : ilvoudroit bien avoir été témoin dq . 
votre victoire., Madame de la T roche a été 
charmée de ce que vous dites pour elle* 
Soyez en repos de ma santé , ma chère en- 
fant , jeaais que vous n’entendez pas de rail- 
lerie là-dessus. Le Chevalier de Grignan est 
jparfoitenuent guéri de m’en vais envoyée 
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